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Paraissant tes Mardis , Jeudis et Samedis,

JOURNAL D'ANNONCES, INSERTIONS LÉGALES ET AVIS DIVERS.

ON S'ABONNE A SAUMCK.
Au buipau, place daMcrehé-Noir, et chez

MM. GACLTIBH, JAVAUD, Mti.oi», libraires.

Les Abonnement* el les Annonces son!
reçus, à Paris, à l'Office ds- Publicité Dépar-
tementale et Etrangère, LAFFITE- BULUKK
et C'*, place, de ia Bourse , 8 , et il l'Agence
Centrale de PuMicilé dos Journaux des Dé-
pbrlérnént's', rue du Bar, ft3.

«are de Sanzunr (Service «l'hiver, lO novembre).
Départ» de Saumur pour Nantes.

7 heurs* 06 minut. soir, Omnfoos.
4 — 35 — — Expiess.
3 _. 36 — matin, Poste.
<i — 01 — — > Omnibus.

Dépari de Saumur peur Angers..

î heure 02 minutes soir, Omnibus.

Départi de Saumur pour Parit.

a heures 50 minul. malin , Eipress.
Ii — 25 — — Direcî-Miile.
5 — 31 — soir, Omnibus.
9 -. 57 _ _ Poste.

Départs de Saumur pour Tours.

3 heures 02 minut. malui , Oruuib.-Miite.
7 — 52 minul. matin. Omnibus.

PIUX DES ABONNEMENTS.
Un an, Saumur, 18 f. s Peste. Ht. »

Siimoig, — 10 s — 13 »
Trois mois, — 5 S5 — 7 50

L'abonnement continue juequ'à réception
d'un avis contraire. ~ Les abonnements de-

mandés, acceptés, ou continué», sans indi-
cation de temps ou de termes seront comptés
de droit poar une aunée.

CIlIiOMQlE POI.ITÏQI'E.

Le conflit survenu à la Havane , par suile de la
destruction du vapeur anglais la Blanche par le
navire de guerre fédéral , le Monlgomcry, a sou-
levé, dans l'île «le -Cuba . des réclamations telle-
ment vives, qu'il sera impossible au cabinet es-
pagnol de ne pas exiger du gouvernement des
El ils- Unis des réparations complèles. « On ne
peul pas se faire une idée de f indignation pro-
duite ii i par les actes inqualiliables du vapeur de
guerre fédéral Monlgomery , » nous écrit-on de
la Havane, et il faut absolument que l'acte de pi-
raterie des Yenkées soit réprimé. « Le capitaine-
général de Cuba, ajoute la Epuca . de Madrid,
nprès avoir donné l'ordre de s'emparer du Mont-

gomery , coûte que coule, s'est empressé d'en-
voyer au ministre d'Espagne à Washington tous
les délails de cette malheureuse affaire. » On voil,
par ces quelques iudicalious, combien le cabinel
Ô'Dotineil est excité à se montrer exigeant au-
près du président Lincoln.

Une dépêche de Madrid, du 7, nous a appris
que M. Laideron-Collantes avait déjà envoyé une
noie à Washington ; mais nous sommes portés à
croire qu'il ne se trouvera dans la' note du mi-
nistre espagnol rien qui puisse rendre difficile la
réparation réclamée; le discours de la reine Isa-
belle , adressé au nouveau représentant de l'U-
nion qui vient de lui présenter ses lettres de cré-
ance , nous l'indique, du reste» d'une manière
suffisante. Dans ce discours , dont le texte est
sous nos yeux, on voit bien que l'affaire sera ar-
rangée avec une bonne volonté commune.

Le ministre fédéral avait dit , en présentant ses
leîtres de créance à la reine : « Je ne fais que rem-
plir les instructions explicites du président en
renouvelant à Votre Majesté l'expression des
sentiments les plus amicaux que le président et
le peuple des Etals-Unis professent pour Votre
Majeslé el pour la nation espagnole , sentiments
que mou prédécesseur a exprimés à Votre Majeslé,
il n'y a pas longtemps. 5e suis charmé d'assurer
Votre Majeslé que, depuis le moment dont je

parle, il n'esl rien survenu de l'aveu ou au sù
du gouvernement des Elals-l'nis qui soit de na-
lure à affaiblir les relations amicales qui existent
entre les deux gouvernements; bien au contraire,
le président a rem .rqué avec ie plus grand plai-
sir la conduite loyale el hautement honorable du
goeveruement de Voire Majesté vis à-vis les Etats-
Unis dans un temps el dans des circonstances
qui offrent nécessairement de nombreuses et gra-
ves complications. »

La reine a répondu dans ces termes pleins de
bienveillance : « J'apprécie vos félicitations à l'oc-
casion de la prospétilé qu'atteint l'Espagne et je
vous remercie des vœux que vous formez pour

'son bonheur el pour ma félicité et celle de ma fa-
mille. 11 m'est sensible que la nouvelle de deux
faits graves survenus sur les côtes de l'île de
Cuba soit venue troubler la satisfaction de vos
félicitations. Mais les termes dans lesquels vous
avez exprimé les sentiments du président des
Etals-Unis m'inspirent la confiance qu'il fera tout
ce qu'exigent les droits el l'honneur de l'Espagne
afin que les relations qui unissent les deux gou-
vernements ne soient pas altérées par l'effet de cet
événement. »

On peul conclure de ces paroles, sans témé-
rité, que l'incident est clos pour ainsi dire d'avan-

' ce. Reste à savoir comment le Foreign-ojjice , qui
est , lui aussi , partie au débat, envisager les cho-
ses. — Havas.

Les journaux annoncent que le représentant du
cabinet de Washington , à Madrid , a reçu des
instructions qui font espérer une solution satis-
faisante de l'affaire du Monlgomery .

L'escadre de la Havane va recevoir un renfort
de cinq bâtiments.

M. Sallaverria a ordonné de commencer la venle
des biens du clergé.

La Correspondencia de Madrid confirme , con-
trairement à l'assertion du Pays, le départ de
M. Caballos de Mexico. Elle ajoute que les affai-
res de la légation d'Espagne ont élé confiées dès
le 12 septembre aux soins du ministre de Prusse.

Le Diario -Espanol assure que Sa Majesté est
dans un état intéressant. — Havas.

On mande d'Athènes, ie 30 oolobre, que le gou-
vernement provisoire fail les plus grands efforts
pour maintenir la tranquillité. Le parli monar-
chique se groupe autour de lui, mais le parli dé-
mocratique fait aussi de grands efforts pour
amener le triomphe de ses idées. Il a pour chef le
général Grivas , homme aelif et énergique. Ce
parli voudrait faire d'Athènes la capitale d'une
iVmubliqueJ'édérative comprenant trois provinces
divisées en 24 gouvernements : Ces provinces
sonl la Livadie, la Morée el l'Archipel Grec. Cha-
cune d'elles serait le centre d'un gouvernement
local el nommerait un député qui se rendrait à
Athènes pour faire partie d'un triumvirat, élu
pour quatre ans, et chargé de la direction des
affaires de l'Etal. Le président du Iriumviral se-
rait le chef de l'Etat , el chargé comme tel des
fondions exécutives. Il y aurait, en oulre, à
Athènes , une assemblée centrale chargée de dé-
cider les questions d'inlérêl général.

Les lettres d'Athènes sont également du 1"
novembre. La tranquillité n'a plus été troublée.
Le général Grivas demande de l'argent , le gou-
vernement provisoire a envoyé un de ses mem-
bres pour négocier avec lui. — Havas.

On mande d'Athènes, le 5 novembre , que l'as-
semblée nationale est convoquée pour le 22 dé-
cembre.

Le droil de se faire représenter aux élections
est accordé aux Hellènes établis à l'étranger.

La tranquillité est générale.
Grivas est dangereusement malade. — Havas.

La Gazelle de là Croix dit que le bruit répandu
par les journaux d'une convocation à Berlin de
tous les représentants de la Prusse auprès des
puissances allemandes, est dénué de fondement.

Les correspondances de Constantinople du 1 er

novembre, disent que la Porte a envoyé un ren-

EDMÉR
(Suite.)

Le jugement ivudti par le tribunal d'Kvreux (produi-

sit une vive i l |>rofonde impression .sur M"' Delapalme ,

dont l'esprit , totalement étranger aux principes do

droit , ne pouvait comprendre que son aïeul eût pavé

les biens achetés par lut et que son de-endant pût être

tenu de rcstuucr ces mêmes biens , si légitimement ac-

quit Mais la noble curant -ut conserver, en cetlc doulou-

reuse circonsiai.ee, la belle altitude qu'elle avait prise

dans la vie prale : la pure sérénité de .«ou àme, sa dou-

ceur angéhque, sa tendresse ineffable pour tous les êtres

souffrants , n'eu furent pas un soûl instant altérées.

Seulement , en arrêtant son regard sur sa douce ligure

de madone , il étaii facile de s'apercevoir que ses beaux

yeux avaient pleuré , comme dit le lied allemand.

La mère Marie , en appnnaut la triste nouvelle, se

fil répéter par « sa chère Aimée , » ce que cela signi-

fiait : délaisser des biens , car, pour elle, elle ne com-

prenait pas , elle ne pouvait comprendre. . . Puis, lors-

que sa chère enfant , de sa douce voix , lui eut expliqué

qu'on alinit reprendre à son père tous ses biens, la pau-

vre vieille resta comme- pétrifiée et ne trouva pas nn

mol à dire « a son enfant, » pour 1* con-oler... Mais

jamais peine ne fut plus vive que celle qu'elle ressentit.

C'était la douleur antique , dans toute >a grandeur...

Pas de gestes , pas de cris , pas de larmes ; mais un im-

mense ébranlement de l'être, une suspension momenta-

née des facultés du cœur et de l'esprit, un étal intermé-

diaire entre la vie et la mort.

La douleur de Y'alentiu ne saurait non plus s'expri-

mer... Il allait et venait , >au* avoir conscience de ce

qu'il faisait-, et la perte de sa place (car il allait éire

forcé de quitter le Me>nil) était le moindre de ses sou-

cis: qu'était-ce que la perle de >a position , comparée au

désastre qui atteignait son patron ? Lue chose insigni-

fiante... Des plan- d'usine avaient déji é;é Hqnieéétj ,

de* ouvriers de divers ror|H d'état engagés, des machi-

nes â vapeur, d'un nouveau système, retenues. . . Il fallût

ai t éter tout cet essor.

Sur ces entrefaites, le jugement rendu par le tribunal

d'tvreux fut sigi.ifié à M. D.d.ipalmo, résolu , plus que

jamais, à s'incliner devant la sentence des premiers

juges, car ii ne voyait pas de raison pour appeler, et son

avocat (un avocat normand!) « ne savait que lui dire à

cet égard. . . »

C'était une cause désespérée.

Vers le soir, Valentin, qui n'avait pas assisté aux dé-

bats du procès, éprouva le désir de prendre connais-

sance du jugement. Il alla trouver M. Delapalme elle

i pria de lui communiquer et de lui permettre de l'empor-

ter a sa chambre , afin de pouvoir l'examiner avec toute

raltenliou que réclamait un pareil acte.

M. Delapalme se rendit au vœu de son jeune commis

et le remercia même de celte nouvelle preuve d'intérêt.

Il était alors cinq heures. Valentin se dirigea vers sa

pension; mais il ne put prendre qu'un potage, tant il

avait le cœur serré. Il pria la Jeanne de lui préparer une

tas«e de café et'dc la lui monter à sa chambre.

Un quari d'heure après, la liqueur sympathique et

intelligente fumait sur la petite table du pensionnaire

de la Jeanne.

Valentin saisit alors sa tasse avec des yeux brillants

et la porta lentement et gravement à ses lèvrrs , comme

s'il eût été au banquet de Platon et se fiït disposé à la

vider en glorifiant Apollon, avant de porter la parole et

d'aborder une de ces thèses élevées dont le disciple de

Socrale offre de si brillants exemples , dans ses immor-

tels Dialogues.

I.e jeune commis, — l'employé, -— avait di-paru et fait

place au poèie , au jeune adepte delà science du juste 1

et de l'injuste, au clerc de notaire. Il y avait à faire acte

de suprême intelligence, car il s'agissait de juger après

le juge, de citer la justice au tribunal de son esprit , de

se constituer de sa propre autorité cour du souverain.

Aussi, nous le répétons, le jeune esprit portant à ses

lèvre» frémissantes la liqueur dorée, semblait-il commu-

nier avec l'Idée pure et puiser des forces intellectuelles

nouvelle dans la liqueur du soleil, breuvage sacré, car

il fait comprendre et aimer, et tout ce qui fait compren-

dre et aimer est saint devant Dieu.
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fort de 3,000 hommes sur les frontières de Grèce.

Des désordres ont eu lieu à l'occasion du choix

de la députalion qui doit se rendre à Athènes.

Des jeunes gens ayant envahi l'hèle! de la léga-

tion grecque , y ont brisé les portraits du roi

Othon elde la reine Amélie. — Havas.

On écrit de Turin , le 8 novembre." Le roi est

de retour à Turin, après avoir reçu les ovations

les plus enthousiastes de la populalipn de Milan.

Le roi passera la semaine prochaine des revues

militaires à Plaisance el à Bologne.

Une forte bande de brigands a surpris , dans la

Capitanale un pelit détachement de troupes de

ligne et l'a écrasé sous le nombe. De nouvelles

forces ont été immédiatement expédiées dans

cette province, el l'on espère qu'il sera bientôt

mis un lerme aux scènes de pillage et de cruauté

qui depuis si longtemps la désolent. — Havas.

Les journaux de-la faction oui fait grand bruit
d'une adresse contre le pouvoir temporel, signée

par quelques milliers de prêtres entraînés par M.

Passaglia. Le Subalpin, feuille catholique, dé-

compose ainsi le total des signatures apposées au

bas de celle proclamation schismatique ; 575

prêtres interdits , 689 prêtres ayant abandonné

l'habit ecclésiastique , 857 religieux défroqués,

974 prêtres qui n'existent pas, 859 noms inven-
tés.

Garibaldi est parti le 8 novembre de la Spezzia,

à bord du bateau à vapeur Rloncalieri, qui , sur

le désir exprimé par lui et conformément aux

conseils des médecins, le conduit à Pise.

Le Journal de Dresde publie un 'article , ayant

un caractère semi-officiel , dont voici le sens : Le

gouvernement saxon n'a aucun motif d'abandon-

ner ses premières résolutions relalivement au

traité de commerce franco-prussien; mais il ne

faut pas oublier que, d'après les termes de l'ail-

lorisalion donnée au traité par les clyimbres , ce

dernier ne doit être pleinement ratifié qu'après

son acceptation par tous les Etals du Zollverein.

La situation du Zollverein vis à vis de la France el

de l'Autriche n'est nullement de nature à inspirer

des appréhensions , el l'on peul espérer une en-

tente avec ces puissances. Le Journal de Dresde

ne veut pas que des questions d'une si grande

importance pour les intérêts matériels de plusieurs

millions d'âmes servent à favoriser des intérêts
de parti, — Havas.

D'après le Morning Iforald , la France aurait

fait à l'Angleterre el à la Russie une proposition

ayant pour objet de recommander une suspen-

sion d'hostililés aux belligérants américains. Le

llèrald ajoute que la Russie aurait accédé à celle

proposition. — Havas.

Les nouvelles de New-York vont jusqu'au 30

octobre.

Le général confédéré Braxton Bragg dit . dans

son rapport officiel sur la bataille de Perysville ,

qu'il a battu les fédéraux el qu'il leur a pris huit

canons. Bragg annonce en même temps qu'il a

emmené du Kentucky 4,000 voitures chargées

d'approvisionnements de loule espèce.

Les généraux confédérés Price el Pillow, s'a-

vancent vers les hauteurs de Bolivas avec 70,000

hommes.

Un corps confédéré peu considérable a élé

hallu à Vaverley (Tennessee).

Les journaux séparatistes assurent que les fé-

déraux empêchent les él rangers de sortir des

ports du Sud , même sur des bateaux où le dra-

peau blanc est arboré.

On annonce semi-officiellemenl que la délie fé-

dérale est inférieure à 6G0 millions de dollars et

que les délies en compte-courant ne dépassent

pas 20 millions.

Mac Clellan a Iransporté son quartier-général

en Virginie.

Les confédérés auraient évacué Winchester.

Les confédérés se préparent à attaquer Mem-
phis.

New-York, 50 octobre. — Les fédéraux ont es-

sayé de couper les communications par la voie

ferrée entre Charleslon et Savatmah ; mais ils

oui dù ballre en retraite après avoir éprouvé des

perles considérables. Les journaux du Nord pré-

lendenl que celle tentative a obtenu un succès

partiel; mais les confédérés s'attribuent, dans

leurs bulletins, une victoire complète.

Mac Clellan s'avance en Virginie. On ne con-

naît pas la position des confédérés

Une grande expédition se prépare pour le

Texas. Elle sera placée sous les ordres «le Banks.
—Havas.

On lit dans la correspondance Havas :

Le secrétaire de lord John Bussell a adressé

la lettre suivante à la société d approvisionne-

ment du colon à Manchester. Elle est du plus

haut intérêt pour noire industrie, aussi la repro-

duisons-nous en entier :

« Foreign-office , 5 novembre.

» Monsieur , j'ai reçu du comle Russell l'ordre

de vous informer que Sa Seigneurie a reçu des

Etals-Unis les renseignements suivants : Au com-

mencement de la guerre civile . il y avait dans le

Sud environ 4.200,000 balles de colon ; environ

l. 000. 000 sont supposées avoir été détruites , un

million ont élé irréparablement gâlées faute d'a-

voir élé paquelées et emmagasinées à lemps , et

par conséquent , en lenant compte de ce qui a pu

sortir des ports du Sud, il n'y a maintenant dans

le Sud que 2 millions de balles pouvant être

exportées, an cas où cesporls seraient immédia-

tement ouverts. Quant à la récolte de 1862 , qui

n'est point encore tirée on ne l'évalue pas à plus

d'un million de balles; ce chiffre même sera pro-

bablement réduit par suite de la difficulté qui

existe à trouver des ouvriers pour le triage el à

se procurer du chanvre et autres matières néces-

saires pour l'emballage et l'emmagasinage. Ouanl

au chanvre, cependant, il paraît que l'on en pour-

ra tirer une bonne quantité du Kentucky. Si la

guerre continue en 1863, on cultivera du blé au

lieu île cultiver du coton, et, en toulcas, il faudra

du lemps aux cultivateurs de coton pour se rele-

ver de la désorganisation où a été jetée celle

culture.» Je suis, etc., HAMMOND. »

CHRONIQUE LOCALK ET DE L OI'F.ST.

Nous empruntons au Journal du Loiret l'anec-

dote suivante :
« A la dernière fête de Saint Cloud, deux jeunes

officiers faisant partie des régiments de cavalerie

de la garde, s'amusaient à flâner devant toutes

les baraques de la foire. Le nez au vent . ils se

divertissaient fort el de l'étrange cacophonie et

des grimaces que faisaient les singes musiciens ,

quand tout à coup un des artistes , timbalier de

la troupe, s'élance en jetant des cris joyeux, puis

d'un seul bond suite au coup d'un des officiers,

tout surpris , et lui couvre lo figure de baisers et

de larmes ; l'officier le reconnaît alors , et s'écrie

en riant pour cacher un léger attendrissement

peul-êlre :

» — Jean ! mon pauvre Jean ! c'est donc loi

que je relrouve là ?
» — El maître Jean , car c'était lui , de répon-

dre par de petits cris joyeux à ces paroles qui lui

montraient qu'il élait reconnu. L'officier caressa

d'abord l'animal ; mais , voyant qu'un groupe de

curieux s'étail formé autour d'eux-, il voulut le

renvoyer à ses Iraiteaux , d'autant plus que son

mailrêle réclamait à grand cris : mais Jean pe

voulant pas lâcher prise , se cramponna de plus

belle à la mouslôehe et à la cravate de celui qu'il

venait de retrouver, quand, heureusement,

l'autre officier prononça une phrase magique ,

qui fit aussitôt rentrer lé singe dans le devoir :

» — Jean ! cria-t-il , monsieur a vingt jours

d'arrêt Venez vite demander pardon.

» Et, en entendant ces mots , maître Jean s'é-

lenca tout tremblant vers la place qu'il occupait

avant la venue des officiers.

» Voulez-vous maintenant l'explication de cette

terreur soudaine du pauvie singe :

» A l'Ecole de cavalerie de Saumur , il y a quel-

ques années, les officiers élèves qui s'y trou-

vaient, désirant avoir un animal amusant,

comme les règlements leur défendaient el les chats

el les chiens, se donnèrent un singe , el ce singe

était Jean.

» Or , Jean eût élé la plus heureuse bestiole du

monde, car il vivait comtne un prince, à I Ecole ;

il y buvait du Champagne, y mangeait des truffes,

y fumait le cigare , enfin rien ne lui était refusé,

pas même une compagne. Donc, maître Jean eût
été fort heureux s'il avait vécu comme un simple

mortel. Mais Jean avait été promu au beau grade

de capitaine-adjudant-major, et de ce grade dé-

coulait pour lui une foule d'infortunes , qui se

traduisaient en coups de cravache. En voici la

raison :

« C'est le capitaine-adjudant-major de service

qui, tous les jours, à l'heure de la parade, signi-

fiait aux jeunes officiers élèves les arrêts qu'ils

avaient mérités dans les vingl-quatre heures qui

venaient de s'écouler. Et comme les punis ne

pouvaient pas déverser leur mauvaise humeur

sur le chef, ils s'étaient amusés à en rendre res-

ponsable le pauvre singe. On lui avait donc fait

faire, par le tailleur de l'Ecole, un petit uniforme

semblable à ceux que portent les officiers du ca-

dre. Des glands de dragonne composaient ses

épauleltes ; une épée-joujou élait son arme, et un

Le jeune savant (qui dit clerc dit savant) lut une pre-

mière fois le jugement, puis une seconde, pois une troi-

sième, avec des intervalles de repos, marqués par la mé-

ditation.

Il était près de minuit, lorsqu'il acheva sa troisième

lecture. Sa tète élait en feu et , et quoiqu'il gelai, il fut

plusieurs fois obligé d'ouvrir sa fenêtre pour rafraîchir

son front brûlant.

Puis il se promena de long en large, dans sa chambre,

pour faciliter l'éclosion de sa pensée. Il évoluait ainsi

depuis près d'un quart d'heure, lorsqu'il s'arrêta brus-

quement et, sans songer à plagier Archimède, il s'écria,

tomme le géomètre de Syracuse : « Eurêka ! » — J'ai

trouvé !

— Ce jugement, poursuivit-il, est susceptible d'appel,

ce jugement doit être réformé, car il y a été fait une

fausse application du droit. La loi de 1770 astreint bien

le mari à remplacer les biens dotaux de sa femme aliè-

nes par lui , même avec le concours de cette dernière ,

el. pour payer utilement et être à l'abri de toute évic-

tion, l'acquéreur doit exiger la justification de ce rem-

placement. . . Eu cela , la Coutume est d'accord avec la

loi ; mais les biens acquis par l'aïeul de M. Delapalme

dépendaient de la seigneurie du Vert-buisson, ainsi que

cela est établi dans te jugement lui-môme. Or, celte sei-

gneurie (el le fait est notoire) relevait du bailliage de

Dreux. Et c'est ici que gil la nullité. La Coutume de

Normandie exigeait le remplacement des biens de la

femme, alors même que celle-ci comparaissait dans l'acte

de vente, à moins que cet acte n'eût été homologué par

le bailliage; mais la Coutume delà Beauce dispensait du

remplacement, lorsque la femme avait participé à l'ac-

te. . . La cour suprême a eu à juger ce point de droit et

a décidé comme je le dis. . . Et cet arrêt est si bien pré-

sent à ma mémoire que j'en pourrais citer le dispositif...

Quant à sa date... Ah 1 27 novembre 1849. Oui, c'est

bien cela, je suis sur de ne pas me tromper. . . — J'ai

trouvé le phénix que je cherchais : un cas de nullité!

La justice se réformera elle-même, la sentence des pre-

miers jugés sera mise à néant et le demandeur, débouté

des fins de sa requête et M. Delapalme conservera sa

fortune, cette fortune dont il est si digne et dont il sait

faire un si noble usage. . . Et sa fille, — M"« Edmée, —

aura une dot, la dot de cent mille francs que son père

s'est engagé à lui donner et elle pourra épouser celui

qu'elle aime , M. Arthur Richomme... Et moi?... O

mon Dieu , mon Dieu , ne m'induisez pas en tentation ;

mais délivrez-moi de la pensée qui vient tout à coup de

s'emparer de mon esprit, de mon cœur et m'invite à niai

faire, c'est-à-dire à m'abstenir , à me taire , à garder

pour moi la découverte que j'ai faite et à laisser aller les

choses. . . O ciel, songer que je tiens entre mes mains la

fortune de son père, — c'est-à-dire sa dot , c'est-à-dire

sou mariage , c'est-à-dire sou bonheur , sa joie , sa féli-

cité , et que je n'ai qu'à vouloir pour que celte fortune

s'écroule et qu'il n'en reste rien, rien, rien ! Et, avec

la richesse , s'évanouissent les projets d'hymen, s'en-

vole le fiancé... Le fiancé, qui devrait être ici , à of-

frir ses consolations à sa future famille , et voyage en

Ecosse , — en attendant , sans doute , qu'il sache à quoi

s'en tenir sur la réalité de la dot promise à son avarice

et sur les espérances de la jeune fille. . . Songer , dis-

je, que je n'ai qu'à vouloir. . . à vouloir. . . à vouloir. ,5!

pour que cela soit. . . Seulement , une pareille absten-

tion serait infâme. . . Mon Dieu!... Mais je l'aime, moi,

celte enfant, qui sera délaissée par son prétendant offi-

ciel, le lendemain du jour où le jugement qui dépouille

son père, sera passé en force de chose jugée. . . Mais je

l'adore, moi, cette vierge de Sion, ce beau lys de Judée,

cette violette de Normandie ; mais je donnerais ma vie

pour elle, sur un mot, sur un geste , un signe ! Oh ! que

je soulfre... Si , seulement, j'avais un ami auprès de

moi , pour me conseiller , me raffermir dans mes défail-

lances, me tenir le fier langage de l'honneur! Mais je

suis seul , pour lutter contre les suggestions du mal et,

de plus , j'ai contre moi mon amour. O douce image

d'Edmce, éloigne-toi un moment de mon cœur ,-si tu ne

veux pas que je trahisse la cause sacrée de l'honneur,

car, toi présente, je suis sans force et sans courage con-

tre le démon du mal. . . O toiture , pouvoir les séparer

à jamais, et hésiter à le faire ! Ah! lâche que je suis. . .



officier adroit lui avait fabriqué^ un tricorne. Alors
à l'heure fatale. Jean était appelé, on l'habillait ;
puis on le conduisait devant chaque officier puni
en lui disant d'une grosse voix :

» — Monsieur a huit jours d'arrêts. Deman-
dez-lui pardon.

y El Jean aussitôt de demander pardon comme
il pouvait . c'est-à-dire en poussant de grands
cris, enjoignant ses petites pattes sur sa tête,
enfin en faisant une foule de grimaces, ce qui ne
l'empêchait pas de recevoir autant de coups de
cravache que l'officier avait de jours d'arrêts : et
cette comédie recommençait devant chaque offi-
cier puni.- Aussi , quand il sentait l'heure fatale .
s'il n'était pas bien gardé , le malheureux se sau-
vait jusque sur les toits, et on avait toutes les
peines du monde à le reprendre. Mais avec les.
officiers, il avait quitté l'Ecole, et il paraît que
île chute en chute il avait fini par tomber sur les
t rétaux d'un saltimbanque. »

On écrit de Monlforl au Journal d'Ile et- Vilaine:

« Un bon ible malheur vient d'atteindre le gen-
darme P..., de celte résidence. Il y a environ
quinze jours, sa femme, en faisant sauter son
enfant dans ses bras , le laissa tomber à terre.
L'enfant n'eut aucun mal ; mais la mère ressentit
un profond saisissement, et il s'ensuivit un cer-
tain dérangement dans les idées.

» Lundi , vers huit heures el demie du malin .
le gendarme P... monta à cheval pour se rendre
à Saint-Màlon et y recueillir des renseignements.
Aussitôt après son départ , -M m* P... mit un chau-
dron sur le feu pour échauder sa vaisselle. Alors
une idée étrange lui passa par la tête.- Elle dés-
habilla son enfant et le mil dans celle chaudière,
dont l'eau était tellement chaude qu'elle-même se
brûla les mains el abandonna l'enfant , qui fut
totalement immergé. A celle vue , la pauvre mère
eut encore le courage de retirer la petite créature
du bassin d'eau bouillante et de la porter sur la
galerie où , rencontrant un des gendarmes , elle
lui dit : « J'ai voulu faire prendre un bain à mon
» enfant, et je me suis brûlé les mains ! » Ce gen-
darme voulut'enleves' la chemise de l'enfant, mais
l'épiderme venait en même temps. Un médecin
appelé nedissimula pasqueloul espoirélail perdu.

» Quand le gendarme P... esl rentré de sa
lournée, ce ne fut pas assez pour lui d'apprendre
que son enfant allait mourir , il trouva sa femme
complètement aliénée, chaulant et divaguant.
Elle a dù être transférée à l'asile Saint-Méen. »

Pour chronique locale : P. GODET.

DERNIERES NOUVELLES.

nourrissons tous les mêmes sentiments; tous
nous demandons la guérison des mêmes plaies.
Levez-vous donc tous, comme un seul homme ,
pour défendre la souveraineté nationale.

« GRIVAS. »

On mande d'Athènes que les nouveaux préfels
et sous-préfets sont tous à leur poste, où ils s'oe-
cupenl aelivement des opérations électorales. La
convocation de l'assemblée aura Jieu définitive-
ment du 20 au 30 novembre.

Les élections se feront simultanément dans tou-
tes les provinces. (Agence Continentale) .

VILLE DE SAUMUR.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la consom-

mation du 11 octobre au 7 novembre 1862-

M NOMS BOKIIFS. VACIIKS. VI Al X. MOUTONS

Sti •

—- BOUCHERS
*t

<e
6"

v
_ | —

—

H r-
Sr

•H
0

V CHARCUTIERS. - (N - - M
». - 9»

m

- M

BOUCHERS.

1 V' Godard. » 3 » )) 1 » 1-2 II 0 10 27 » »

2 Morisscaui 1; » 2 » 1 8 M 21 2 fi » 20 54 » *
3 Touchr-t. 11 4 i) 2 )> II i i » 12 47 » B

4 Poisson. » 6 ii H » 22 38 » 23 62 n
5 (îroleau. n » » )i 3 » ii 10 i 27 » »
6 Lanicr. 0 » )) 1 2 )) " M » 2 20 »

7 Gorhineau 1 » 8 » i' 11 » IH 32 » !l 70 » »
8 Serhet. 1: fi » ii 1 » '.) 18 » 13 46 »

9 Prouleau. » H )) ii 4 » r, 0 )) 1 12 »

10 Chnlot. i> » " i )> i 1 1 » 3 25 » »

1 1 Patin. » 1 » i' 4 » r. 1-2 » 1 38 »

CHARCUTIERS.
PORCS.

SI .M .
r r

1 Millerand. S » » il » » » » )) i ; 6 »

2 Baugé. >1 » » il » » » » 2 2 »

3 Lecomlc. )) i) » » s "> » »

4 Milsonueau » » » » ii » D » ii 9 » »

5 Touchel. )) » » » n » » 3 1 » »

6 Quanlin. » )> » » » » » » » 5 5 » n
7 Sève. N » il » n » II » 10 n n
8 Mur eau. » )> » » » 0 » )> 15 fi » »

0 C.ornilleau. » 11 » il » 11 il » 8 4 » ))
10 Marais. II » » li » » 11 II a 5 1 » n

(1) Un veau refusé pour défaut de poids.
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Trieste , 9 novembre.—.Le général Crivas a
adressé, le 5 novembre, la proclamation suivante
au peuple hellène :

« Citoyens ! En prenant de nouveau les armes
pour défendre les libertés nationales , écrasées
sans pitié par un Système de gouvernement haï
de tout le monde , je vous prie, au nom de la pa-
irie, de vous serrer autour du drapeau national
que la garnison de Vonilza a arboré avec tant de
courage.

» Citoyens , nous sommes tous frères ; nous

ÉTAT-CIVIL du 1" au 15 octobre 1862.

NAISSANCES. - i". Lucien Largeau, Grande-
Rue ; - Edmond-Gaspard-Hippolyle Chevreau ,
rue du Portail- Louis ; — 5, Emile Martinet , rue
Royale; — 4, Berlhe-Louise Velluel , rue d'Or-
léans; — Henri Roquet, rue du Bellay; — 6,
Emélie Thibault , rue de Fenet ; — Augusline
Riche, Grand'Rue; 13 , Jean-Bapliste-Eugène
Odouard, rue Saint -Nicolas; — Théodore-Joseph
Ilupon , rue Saint-Nicolas ; — 15, Aimé Fouet,
rue de Fenel.

MARIAGES. - 4, Médéric Pharon , cordon-
nier, a épousé Adélaïde Chaslot, couturière,
tous deux de Saumur ; — 6, Pierre-Louis Gauret,
cordier, a épousé Louise-Emma Ganais , cou-
turière , tous deux de Saumur; — 7, Eugène-
François Tressard, tourneur en boutons, a épousé
Victorine-Angèle Gohin, domestique, tous deux
de Saumur; - 13, Gabriel Belton . brigadier,
prévôt d'armes à l'Ecole de cavalerie , a épousé
Marie-Alexandrine Guichard , sans profession ,
tous deux de Saumur ; — Auguste Aimable Le
Batteur, tailleur d'habils, a épousé Catherine
Lescure. couturière, tous deux de Saumur; —
14, Louis-Auguste Allory , marchand épicier, a
épousé Alphousine-Annelle Anquelin , sans pro-
fession , tous deux de Saumur ; — Léger Pilois ,
chapeletier, a épousé Alexandrine Fouet, cha-
pelelière , tous deux de Saumur; — Aimé-Remi
Lefèvre, cavalier de manège, a épousé Marie-
Léocadie Fouille! , domestique, tous deux de
Saumur.

DÉCÈS. - 2 , Jean Voilant , journalier , 73 ans ,
à l'hôpital ; — 3 , Louis Godivier, 10 ans , à l'hô-
pital ; - Anne-Marie Touchel , rentière , 89 ans,
veuve Jacques Guimas, rue de la Visitation ;— 4 ,
Pauline Géographie, domestique, célibataire,
52 ans, à l'hôpital ; — 6 , Emilie Sisber, sans
profession, 46 ans, épouse de Baramy , à la
Providence; —9, Joseph Tessier, rentier, 62
ans, célibataire, rue du Portail-Louis ; — 10,
Ermenline-Marie-Alberline Léger, 2 ans, rue
Ain -.jeune-Gare ; — 13 , Renée Vincent, journa-
lière , 64 ans , épouse de Guillon , à l'hôpital ; —
14 , René-Joseph Gillet, tourneur en chaises , 46
ans , rue de la Visitation ; — Lambert , mort né ,
rue route de Tours; — Julien Adam, tonnelier,
55 ans , à l'hôpital.

M. SICARD . CHIRURGIEN -DENTISTE à Tours,
rappelle à sa nombreuse clientèle , qu'il sera à
Saumur le 1" samedi de chaque mois, Hôtel
Budan. (543)

Avis aux Propriétaires de Chevaux.
Mus de feu : 40 ans de succès!

Le Linimenl-Boyer-Michel , d'Aix (Provence),
remplace le feu . sans traces de son emploi , sans
interruption de travail et sans inconvénient possi-
ble ; il guérit toujours et promplement les boîte-
ries récen les ou anciennes, entorses, foulures,

écarts, molettes, faiblesses de jambes , etc. (Se
défier des imitations et contrefaçons.) Dépôt à
Angers, Menière , ph. ; à Clwlel, Bontems , ph.

On connaît depuis longtemps l'efficacité du
Café de GLANDS DOUX contre les maux de têle et
d'estomac. On sail qu'il fortifie les enfants et
qu'il donne de l'embonpoint aux personnes fai-
bles et nerveuses L'expérience a démontré que
sans ôter le parfum du Café des Iles , il en dé-
truit les propriétés irritantes. Toutefois, ces
avantages ne peuvent s'obtenir qu'en employant
une* bonne préparation. Nous donnons la préfé-
rence au Café de l'entrepôt central de France,
qui esl en paquels jaunes et dont les deux bouts
verts portent d'un côté la marque de fabrique de

O mon amour , mon pur et saint amour , fleur de mon
âme altérée de beauté, me faudra-t-il donc t'arracher de
mon cœur , comme une mauvaise herbe , et le jeter à la
voirie de l'oubli. . . Tu l'emportes . Honneur ! Sois heu-
reuse, Kdméc , épouse celui que tu aimes, donne-lui
devant la loi et devant l'église le premier baiser de ta
bouche fleurie, fonds toi à lui, formez ensemble un seul
être. . . Je renonce à faire le mal, je révélerai à ton père
le cas de nullité découvert par moi dans le jugement
rendu contre lui, et fui conseillerai d'interjeter appel..,
Et, maintenant, que Dieu ait pitié de moi.

Le lendemain , Valentin fil part à M. Delapalme da
l'importante découverte qu'il avait faite. Il parla avec
une telle autorité, il paraissait si sûr de ce qu'il avan.
çait, qu'il porta la conviction dans l'esprit de sou patron
et le détermina a appeler.

Trois moi> après, l'affaire était évoquée par la Cour
impériale de Rouen.

La cause de nullité sur laquelle se fondait M. Delapal-
me et que lui avait suggérée Valentin, fut admise par
le ministère public, lequel conclut a la réformation du
jugement rendu par le tribunal d'Evreux.

Main Crochemort dit alors un mot à l'oreille de son
avocat, qui, ayant obtenu la parole, conclut iubstdiai-
rement à ce qu'il plût à la Cour astreindre le défendeur
à administrer la preuve écrite que la seigneurie du
Vert-Buisson relevait du bailliage de Dreux.

La cour ne pouvait se refuser à exiger une pareille
preuve de M. Delapalme et c'est ce qu'elle fît.

L'avocat de ce dernier n'ayant pu fournir la preuve
demandée, eut recours au derniorargument qui lui res-
tait et dont on av ait oublié' de se servir devant les pre-
miersjuge», il invoqua la prescription !

.Mais M. Delapalme , se levant alors avec diguité , dé-
clara renoncer à se prévaloir de cette arme.

— Saii9 doute , dit-il , si jamais un tel titre pût être
légitimement invoqué, c'est dans la cause portée aujour-

d'hui devant celte cour. Mais . tout en respectant ce
mode d'acquérir, inscrit dans le code de mon pays, tout
en admettant sa nécessité légale , au point de vue de la
stabilité des fortunes, je dirai plus : de l'ordre public,
ma conscience se refuse à invoquer la prescription. Si je
ne puis qu'à celle condition conserver l'héritage pater-
nel, cet héritage m'échappera, car je ne le défendrai
pas. Mon droit, voilà la seule égide sous laquelle je

veuille nie placer.
La Cour , en présence de cette renonciation formelle ,

et sur les conclusions nouvelles de l'avocat général, con-
firma le jugement rendu par le tribunal d'Evreux.

M. Delapalme était de retour chez lui , le lendemain
mytin,

— th bieu ! père, lui dit Edmée, en se jetant dans ses

btas ?
— Le jugement a été confirmé , ma fille. . .

— Confirmé !

— J'aurais pu obtenir gain de cause , en invoquant la
prescription. . .

— Mais tu ne l'as pas invoquée !. . .
— Mais je ne l'ai pas invoquée. . . J'ai fait plus! je l'ai

solennellement repoussée. . . comme indigne de ma con-
science. . .

— Ah! tu as bien fait, père.
—- Pardonne-moi ma fille...
— Te pardonner d'avoir fait ton devoir !
— Pardo ine-moi. . . de l'avoir ruinée, car tu n'as

plu- de dot...
— Plus de dot ! Ah ! que dis-tu! Et la dot d'honneur

(pie tu rue donnes aujourd'hui !...
— Chère enfant. .
— Plus de dot! comme l'entend le monde... Oui,

c'est vrai... Tu ne peux plus me compter les cent mille
francs que tu m'av ais promis en mariage, car tu es pau-
vre maintenant , cher et tendre pére , car tes biens vont
t'êlre enlevés , tes terres fertiles , tes bois ombreux et
jusqu'à ton foyer... Eh bieu! mais dans le pays qui t'a vu
riche et bienfaisant , il se trouvera peut-être assez de
fleurs pour tresser une couronne à la fille : Tu me ma-
rieras comme les pères de Normandie mariaient jadis
leurs filles, avec un chapeau de roses !

{La suite au prochain numéro.)



l'entrepôt et de l'autre la signature : LECOQ ET
* BARGOIN. (497)

Murciié «le Mttiimur «Su S Novembre.

Eromeni (hec.de 77 k.) 1977'Huilc de lin .... 62 —
^«qualité, de 7-4 k. 49 —| Paille, hors barrière . 2S66

Seigle;.
Djjîe ii su
Avoine (entrée) . . 8 75
rêves 18 30
Pois blancs 22 —

— rouges .... ijj —
Cire jaune (50 kil) . 160 —
Huile de noix ordin. 63 —
— de chenevis. . 33 —

11 50,1'oin. id. 62 70
tuzerne (ie<780 k.) sssu
Graine de trèfle . . S2 —

— de luzerne.
— de colza . . *
— de lin . . . 5o~

Amandes en coques
(l'hectolitre) .

— cassée* (30 k )

COURS DES VINS (1).
BLANCS (ï).

Coteaux de Saumur 1862 1" qualité
Id. »d.

Ordin,, environs de Saumur i" m.

\â: »• «d-
Saint-Léger et environs 1862. . . l re id.

Id. . . 2' i'I-
Le Puy-N.-Dimeetenvirons 51862. i' e id.

Id. 2' id.
La Vienne , 1862

ROUGES (3).

Souzay et environs 1861
Champigiiy , 1861 i" qualité

Id. 2« id.

)> a
» à

llo à
100 à
100 a
90 â
90 à
8o à
60 à

Varrain;, 1861 115 à 123
lionrgueii , 1861 1" qualité 130 à »

ld. 2" id. 140 à »
Rcstigny 4861 1?>5 à «
Chinoii . 48fil i«« id. 110 à »

Id. .. .. • 2e id. 1U8 à »

120 à
230 à
125 à

(IJ Prix du commerc*. — \2j 2 hecl. 39 lit. — [3] 2 htr.t. 20 lit.

70

120

140

BOURSE DU 8 NOVEMBRE.

:fi |). O/O hausse 13 cent. — Fermé a 71 00
4 n/'i p. O/O b.iis=e 2 5 cent. ™ PèVoofl à 98 2 5

BOURSC DU 10 NOVEMBRE.

« p. O/O baisse 20 cent, ~ Fermé à 70 80.
4-l/« p. O/O sans changement. — Fermé à 98 2 5

P. GODET, propriétaire- gérant.

ANNONCES LEGALES.
La publication légale des actes de

société est. obligatoire pour l'année
1862, savoir :

Pour l'arrondissement de Saumur,
dans ['Echo Saumurais ou le Courrier

(le Sawnur.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE LAM1CHE.
Les créanciers de la faillite du sieur

François L.imiehe , commerça pi .
demeurant à Doué-la-Fonlaine , sont
invités, conformément aux disposi-
tions de l'art. 4£2 du Code de com-
merce , à se trouver le vendredi , 14
novembre courant, à 9 heures du
malin , en la chambre du conseil du
tribunal de commerce de Saumur, à
l'effet d'être consultés , tant sur la
composition de l'étal des créanciers
présumés que sur la nomination d'un
syndic.

le greffier du Tribunal,

(550) TH. BUSSON.

sis*

En

Elude de M e PATOl FILLE . notaire
à Moutreuil- Bellay.

LES IMMEUBLES

CI-APRÈS,
Ayant appartenu aux époux Dubois,

et silués dans les communes de
Brézé. Sainl-Jusl-sur-Dive et Saint-
Cyr-en-Bourg.

Ces biens consistent en :
1*nl . Commune de Brézé.

i" Une maison avec ses dépendan-
ces, grande cave, et 2 hectares de
vigne en clos des Carmes, au bourg
de Brézé

2" Cinq hectares 50 ares de vigne
et terre en luzerne , au même bourg,
dits les Arboises, en face de la mai-
son.

3* Quatre-vingt-treize ares 50 cen-
tiares de vigne et terre, au Grand -
Clos.

4" Vingt deux ares 60 centiares de
vigne, en Bouriennes.

5° Quarante-neuf ares 50 centia-
res , à la Voie-Forte.

6° Seize ares 50 centiares , à la
Fontaine et Souliron.

7° Treize ares de vigne , à la Bâte.
8° Onze ares de terre, au même

lieu.
2 e'". Commune de Sainl-Just.

9° Un pré, dit le Marais, bien
planté de peupliers et osiers , conte-
nant 5 hectares 50 ares environ.

10° Deux prés, dans la prairie de
Mollay, contenant 60 ares 50 cen-
tiares.

5/"". Commune de Saint-Cyr.

11° Deux hectares de bois, aux
Perrières-l'Abbesse.

12° Deux hectares de bois , aux
Biasses.

13 Soixante ares 50 cenliares de
bois-taillis, au Polleau-l'Array à la
Bouchardière.

14° Seize ares de vigne rouge ,
aux Gabbes.

S'adresser, pour tous renseigne-
ments, audit M' PATOUEILLE , notaire.

w ja^ r^uï -mu»:

• PAR ADJUDICATION

l'étude de M' LEROUX, notaire
à Saumur,

Le dimanche 23 novembre 1862 ,
a midi,

19 lois de PEUPL1EBS et BOUIL-
LARDS, contenant savoir :

Les 17 premiers lois, chacun 25
peupliers ou bouillards.

Le 18' lot, 15 peupliers ou bouil-
lards.

Le 19 e loi , 33 peupliers ou bouil-
lards.

Plus 6 lois de chacun 25 OR-
MEAUX el FRÈiNES.

El un 7' lot de 27 ormeaux et
frênes.

S'adresser, pour voiries arbres,
à DOMINIQUE GUIRERT , à Dampierre.

A L'AMIABLE

En totalité ou par parties ,

LA FERME

I)!} LA LtZKTTE,

Située près le bourg des Rosiers et
à peu de distance de la station du
chemin de fer ; d'une exploitation
très-facile.

Cette ferme consiste en bâtiments
d'habitation el d'exploitation, avec
terres labourables y tenant, d'une
contenance d'environ trois hectares
soixante-quatorze ares.

S'adresser, pour traiter, à M.
CASTILLE , propriétaire aux Deux-
Sœurs, près Saumur, et, pour les
renseignements , audit M' BEDON,
notaire aux Rosiers. (555)

pour entrer en jouissance

le 24 juin 1863.

1 Une maison avec jardin, située
à Saumur, rue Bodin , actuellement
occupée par M. Bardou , joignant
d'un côté M, Vée.

2° Une autre maison, située à Sau-
mur , rue Bodin, occupée par M. Be-
lol , menuisier , et la sous-inten-
dance militaire.

3° Une maison , située au Pont-
Fouchard , avec vaste jardin , cour,
servitude» , occupée par M mc veuve
Au belle.

S'adresser à M me veuve Aubelle,
au Pont Fouchard , ou à M* Leroux ,
notaire à Saumur. (554)

k l^BZpéfii. Jfclî» a» Si sas
Par balises el par lots ,

Le dimanche 16 courant el les mar-
dis el vendredis suivants ,

LA GRANDE COl)PÉ

DU BOIS DE POCÉ.
On trouvera de bon bois de chauf-

fage, de la brande (bruyère) el de l'a-
jonc pour les vignes.

S'adresser à M. GIRARD fils, mar-
chand de bois , à Saumur. (558)

M' BEAUREPAIRE, avoué, de-
mande un clerc.

Pour la Saint- Jean 1863 ,

ITNE A IJ B E 11 G E

Située sur le Quai, occupée par
M. Siroteau.

S'adresser à M. CIIUDEAU père.

ARBRES CHAMPÊTRES

A M.&UTK TICii:

a. w m *r. T. w ïri&jajst.rrat-

Sur la terre de Nazé , commune

de Vivy.

S'adresser au château de Nazé
pour les voir et traiter s'il y a lieu.

Présentement ou pour la Saint-Jean ,

UNE MAISON,

Située rue Royale , n° 7.

S'adresser à M. COTELLE. (539)

KLIX tw
Ul

O DONT IN E

ÉLIXIR ODONTALGIQUE
Rue Saint-Honoré, 154, à Paris
Le savant professeur, membre de l'Aca-

démie de médecine, qui a composé ces
dentifrices , a fait une découverte réelle-
ment utile à l'hygiène de la bouche, CET
l'Odonf îne et l'Elixir odontalglque
entn tiennent la pureté de lu bouche,
blanchissent les dents (sans en altérer
l'émail), en préviennent et en arrêtent la

carie.

t DEPOT CHEZ LES PRINCIPAUX PARFUMEURS 4

A Saumur, M. BALZEAU-PLISSON ,

parfumeur. (190)

AVIS IMPORTANT

de S A R R A ZI N - M I C11E L. d'An .
Guérison sûre et prompte des i!n> \

maiismes aigu*» et chroniques, goutte,
lumbago, ,-ciatique, migraine*, etc., etc.
IO fr. le flacon, p» jo jours de traitement.

Un ou deux suffisent ordinairement.
Dépit chez lui principaux Pli vu. de chaque tille.

VINAIGRE ExCOUDRAY

A LA VIOLETTE
Se méfier des nombreuses imi-

tations vendues sous le litre de
Vinaigre à la Violette et re-
fuser comme entaché de faux tout
Flacon non revêtu de ma Signa-
ture et de ma Marque
de Fabrique.

Eiilclvr . rue «au Puits-Heuf, si Mnuuiiiir.

Maison particulièrement recommandée pour l'approvisionnement

des spécialités suivantes.

Nous prions instamment les consommateurs de ce délicieux café , d'exiger des

boîtes portant te titre de Café des Gourmets et lasignature >• Trebucien frères. » —

Nous désavouons toutes les boîtes de fer-blanc et tous le< cafés qui n'auraient pas

cette signature et ce titre.

AVIS IMPORTANT.

Un demi kilo;;. CAFE DES GOURMETS fait 80 fortes tasses. — C'est donc cinq 'tasses
pour 32 grammes. — Uije lasse de notre excellent eafé ne coûte par conséquent que
3 centimes. Re-ultais : l» vive el transparente colorai ion ; 2° économie de moitié;

3" qualité hautement supérieure à celle de tous les cafés du commerce; goût exquis;

arôme super fin.

Nous *\6hs fait nos CIlUCOI.ATS pour les TROIS MILLIONS de Gourmets qui ,
depuis douze an - , sont fidèlement ai tachés à notre café. — Nos choeofafs sont les plus
6ns, les pitis hygiéniques . les plus savoureux. — Nous ne visons pas à faire lejjr répu-
tation par le-- moyens facliees de la publicité; une seule ambition nous guide : c'est de
séduire nos trois millions de clients par la perfection et l'excellence de leurs qualités,

Les plus hauts et les plus flatteurs témoignages consolident chaque jour notre succès.

Notre TAPIOCA est garanti pur du Brésil; aucun ne peut rivaliser avec lui par la
blancheur, la saveur , la pureté et ses propriétés éminemment nutritives. Les vrais
gourmets ue confondent pas notre Tapioca avec une foule de Tapiocas indigènes . de
fécule , etc. — Nous det lai uns le nôtre pur du Brésil et exempt do toutes pdtes étran-

gères. — Il est renferme dans d'élégants cartonnages , Ires-commode- pour les ména-
gères. Son prix n'en est pas plus eleve , et sa qualité est à la hauteur de son titre.

I— .m..., ..n—

OU L'HYGIÈNE DU MOYEN AGE
Cette Pommade est composée de plantes hygiéniinie?, à base tonique. — Découvert dnns on

manuscrit, i ar CHALMIN, te remède infaillible était employé par nos belles châtelaines du moyen
ife, pour conserver, jusqu'à l'âge le plus avancé, leurs cheveux d'une beauté remarquable. — Ce
produit active avec vigueur la crue descheveux, leur donne dubrillant, delà souplesse, et les empêche da
blanchir, en s'en servant journellement. — Prix du pot : î f. — Composée par CHAXJltN, ehimitte,
àBouen, r. de l'Hôpital, 40.—M" a Paris, pour legros, r. d'Enghien,2i.— Dép. dans touteuiesvilles.

A SAUMCU , chez M. Balzeau et M. Pissot, coiffeurs-parfumeurs; à BAOGK,
M. Chassepied, coiffeur-parfumeur. (47o)

Saumur, P. GODET, imprimeur.

LT DUU I UllO AD
pur, clair et uni. — Flacon , 5 fr. Paris . CAADES el C,c , boulevard Saint-Denis , 26.

Le LAIT ANTEP11EL1QUE détruit ou prévient
èphèlidcs (taches de rousseur . sou , lentilles, masque

de grossesse), hàle , feux , eiïloresceiiees , boutons,
rugosités , — donne et conserve au visage un leint

— Saumur , M. BALZEAU- PLISSON , parfumeur. (177)

Vu pour la légalisation de la signature cuconïre.

En mairie de Saumur, le

CertiHé par Vimprimeur soussigné.


